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M. le Secnéraire PERPÉTUEL signale une erreur qui s’est glissée dans l’im- 
pression du Compte rendu de la séance précédente, relativement à l'indi- 
cation d'une vacance dans la liste des correspondants pour la Section de 
Physique. La vacance est survenue, comme on le sait, par le fait de la 
promotion de M. Brewster à une des huit places d’associés étrangers. Cette 
erreur dans la rédaction du Compte rendu, ajoute M. le Secrétaire perpé- 
tuel, n’a pu tromper personne, car, évidemment, ce n'est pas dans une 
phrase incidente qu'on eût annoncé au monde savant une perte aussi 
grande. En fait, M. Brewster est plein de vie et de santé, et la science 
doit encore en attendre de nombreuses et importantes découvertes. 


M. Araco présente, au nom du Bureau des Longitudes, un exemplaire 
de l'Annuaire pour l’année 1850. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


CHIMIE. — Communication de M. Becquerez relative aux expériences 
de M. Schœnbein sur l'ozone. 


« Pendant le séjour que j'ai fait à Bâle l'été dernier, j'ai prié M Schœnbein 
de me rendre témoin des expériences qu'il a faites, depuis dix ans, sur 
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l'ozone, substance dont la nature est inconnue; et qui se forme dans | électri- 
sation et dans quelques actions chimiques. La plupart de ces expériences ont 
été répétées et étendues par divers physiciens et chimistes, et plus particu- 
lièrement par MM. Marignac, de la Rive, etc. (Archives de féRcmre 
tome V ; 1845). J'ai demandé à M. Schœnbein s'il. voulait bien mautoriser à 
communiquer à l'Académie des Sciences les faits qu'il avait observés depuis 
ses dernières publications, en y joignant ceux déjà connus et qu'il  . 
généralisés ; ayant obtempéré à ma demande, il me remit, après avoir répété 
devant moi la plupart des expériences, une Note détaillée, de laquelle 
J'extrais ce qui suit: 

» M. Schœnbein se procure une grande quantité d'air ozonisé en mettant, 
dans un ballon de 10 à 15 litres de capacité, une petite quantité d'eau et des 
bâtons de phosphore der centimètre de diamètre, de manière à ce qu'ils 
plongent moitié dans l'air, moitié dans l’eau, élevant la température de 15 
à 20 degrés, et fermant imparfaitement le ballon. Quand l'opération est 
achevée, ce dont on s'aperçoit à l'odeur que répand l'air ozonisé, on renverse 
le ballon dans une cuve à eau pour en faire sortir les bâtons de phosphore, 
puis on le retire et on agite pour laver le composé. Cette opération achevée, 
on adapte un bouchon dans lequel passent deux tubes, l’un servant à faire 
arriver de l’eau, l’autre à transmettre l'air ozonisé dans des vases ou des 
tubes renfermant les substances soumises à son action. 

»_ Dans les circonstances ci-après indiquées, il y a formation d’ozone quand 
on mélange ensemble de la vapeur de phosphore, de l'oxygène et de la 
vapeur d'eau. Il ne s’en forme point à la même température, dans l'oxygène 
pur et sec; il en est de même dans l'oxygène pur et humide à la tempé- 
rature et à la pression atmosphérique ordinaires. Le phosphore, placé dans 
l'oxygène humide, produit de l'ozone à la température ordinaire, si l'air est 
raréfié suffisamment. 

». Le phosphore, dans l’oxysène humide, sous la pression ordinaire, donne 
naissance à de l'ozone quand la température est portée à 24 degrés; la forma- 
tion de cette substance est trés-rapide à 36 degrés. La présence de certains 
gaz, dans l'oxygène, produit le même effet que la raréfaction ou l'élévation 
de température. L'hydrogène est, de tous les gaz, celui qui jouit de cette 
propriété au plus haut degré; viennent ensuite l'azote et l’acide carbonique. 

» Dans un mélange aussi humide que possible de 4 parties d’hydro- 
gène et de 1 d'oxygène, la formation de l'ozone est si rapide à la température 
de 15 à 20 degrés, que, par suite de l’action exercée par le corps sur le 
phosphore, ce dernier s'enflamme ainsi que le mélange explosible. Dans l'air 
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humide à zéro, il ne se forme pas d'ozone; la formation commence à être 
sensible à 6 ou 8 degrés; à 15 ou 20 degrés, elle est rapide et peut se faire sans 
danger. Nul effet non plus à la température ordinaire, quand l'air est com- 
primé de façon à occuper un volume cinq à six fois moindre; pour obtenir 
une action, il faut élever alors la température. La présence de certains 
gaz, tels que le gaz oléfiant, les vapeurs nitreuses dans l'oxygène humide et 
suffisamment raréfié, même en petites quantités, ainsi que dans l'air, s'oppose 
à la formation de l'ozone. 

» Suivant M: Schœnbein, lorsqu'on opère lentement la combustion de 
l'éther en vapeur dans l'air ou dans l'oxygène, il se forme entre autres produits 
un composé d'ozone et de gaz oléfiant. 

» En faisant passer de l’ozone dans un tube chauffé à 250 degrés, il est 
entièrement détruit. [l en est de même à la température ordinaire avec le 
charbon. 

» L'ozone a l'oleur du chlore s'il est concentré. Quand il est mêlé à l’air, 
il a l'odeur qui affecte le sens de l’odorat quand on tourne le plateau d'une 
machine électrique. 

» L'air fortement chargé d'ozone gêne la respiration et produit des affec- 
tions catarrhales. De petits animaux y périssent promptement. L'ozone est 
insoluble dans l'eau. Il détruit promptement les matières colorantes orga- 
niques, ainsi que les matières ligneuses, albumineuses, etc. Il se combine 
chimiquement avec le chlore, le brome et l'iode en présence de l’eau; il se 
forme des «cides chlorique, bromique, etc. L'air atmosphérique fortement 
ozonisé, en présence de l'eau de chaux, produit des quantités appréciables 
de nitrate de chaux. 

» On peut dire qu'en général Pozone à l’état naissant, en contact avec de 
l'azote et de l’eau, et une base forte, produit de l'acide nitrique; il se forme 
aussi un peu d'acide nitrique pendant la combastion lente du phosphore 
dans l'air. l/ozone agit puissamment sur la plupart des métaux pour les faire 
passer à leur maximum d’oxydation; l’action commence à zéro. Il se com- 
bine directement avec le gaz oléfiant sans se décomposer; il détruit lPhy- 
drogène sulfuré, l'hydrogène sélénié, etc., et change les acides sulfureux, 
nitreux en acides sulfurique, nitrique. 

» L'ozone précipite du peroxyde de plomb d'une dissolution alcaline de 
plomb ou d’acétate de ce métal. Il décompose rapidement tous les sels de 
protoxyde de manganèse, soit à l'état solide, soit à l'état de dissolution, en 
produisant du peroxyde. Il résulte de là qu’une bande de papier sèche et 
imprégnée de sulfate ou de chlorure de manganèse sert de réactif pour 
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reconnaître l'ozone. Cette bande de papier brunit rapidement dans une 
atmosphère ozonisée. Un autre réactif, également très-sensible, et que 
M. Schœnbein préfère, est une bande de papier amidoné renfermant une 
très-petile quantité d’iodure de potassium. 

» Une dissolution de ferrocyanure de potassium Jaune est changée par 
l'ozone en cyanure rouge. Un grand uombre de sulfures métalliques sont 
rapidement transformés par ce corps en sulfates ; je citerai les sulfures de fer, 
de plomb, de cuivre et d’antimoine. 

» L'ozone, suivant M. Schœnbein, est l'agent oxydant le plus puissant de 
la nature. L'ozone se formant invariablement dans l’air, par l’action des 
décharges électriques artificielles, doit se produire également dans l’atmo- 
sphère partout où il y a des décharges électriques naturelles. Rien n'est 
plus facile que de constater la présence de l'ozone dans l'atmosphère et les 
variations des quantités produites, avec les papiers à réactifs dont il a été 
fait précédemment mention. En général, la réaction est plus grande en hiver 
qu’en été. M. Schæœnbein a constamment observé que, pendant la chute de 
la neige, elle est beaucoup plus forte que dans tout autre temps. Une expo- 
sition de deux heures dans l’air d'une bande de papier amidoné et ioduré 
suffit pour le colorer fortement en bleu foncé; tandis que le même .air, 
renfermé dans un ballon, ne produit aucun effet. 

» On peut se demander maintenant si l'acide nitrique qui se forme par le 
passage d’étincelles électriques dans l'air, comme l’a observé le premier 
Cavendish, et celui qui est produit pendant les orages,sont dus à l’action directe 
de l'électricité sur l'oxygène et l'azote, ou bien s'ils proviennent de celle de 
l'ozone sur l'azote. | 

» Telles sont les propriétés générales d'une substance dont la compo- 
sition a échappé Jusqu'ici à tous les moyens d'analyse, et que M. Marignac 
considère comme une modification particulière de l'oxygène, qui exalte ses 
affinités chimiques, et M. Schœnbein comme un degré supérieur d'oxydation 
de l'hydrogène, c'est-à-dire comme un composé renfermant probablement 
plus d'oxygène que l’eau oxygénée. Mais ce ne sont là encore que des hy- 
pothèses qui ont besoin d’être sanctionnées par de nouvelles expériences. 
Jusque-là on doit s'abstenir de prononcer un jugement sur la nature de 
cette substance, » 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur les perturbations produites dans 
les mouvements vibratoires d’un système de molécules par l'influence 
d'un autre système; par M. Aucusrin Cavcuy. 


« Les équations différentielles qui représentent l'équilibre ou le mouve- 
ment d'un système de points matériels, celles-là mêmes auxquelles j'étais 
parvenu dans le Mémoire présenté à l'Académie le 1° octobre 1827, peuvent 
être appliquées, non-seulement à la théorie du son et des corps élastiques, 
mais encore, ainsi que Je lai montré dès l'année 1829, à la théorie de la 
lumière. Ces équations aux différences mélées deviennent linéaires, lorsque 
les mouvements sont infiniment petits, et se transforment, quand on déve- 
loppe les différences finies des inconnues à l’aide du théorème de Taylor, 
en équations aux dérivées partielles. D'ailleurs, lorsque le système de points 
matériels donné est homogène, on peut, dans une première approximation, 
supposer les coefficients des diverses dérivées réduits à des quantités 
constantes; et alors les mouvements simples ou élémentaires , représentés par 
les équations dont il s’agit, sont précisément de même nature que les mou- 
vements vibratoires du fluide éthéré dans un rayon simple de lumière. 

» Concevons à présent que les atomes ou points matériels dont se com- 
pose un système homogène donné, soient mis en présence d’autres atomes 
moins nombreux qui appartiennent à un second système pareillement homo- 
gène. Les équations linéaires et aux dérivées partielles, qui représenteront 
un mouvement vibratoire et infiniment petit du premier système, cesseront 
d’être des équations à coefficients constants. Mais, dans beaucoup de cas, les 
coefficients seront périodiques, et c'est ce qui arrivera en particulier si l’on 
considère les mouvements de l’éther contenu dans un corps cristallisé. Or, 
comme je l’ai remarqué dans un précédent Mémoire, les valeurs moyennes 
de plusieurs inconnues, assujetties à vérifier des équations linéaires aux déri- 
vées partielles et à coefficients périodiques, sont déterminées par d’autres 
équations linéaires, mais à coefficients constants, savoir, par celles que j'ai 
nommées équations auxiliaires. Eu partant de ce principe, on reconnait 
que les actions exercées sur les atomes de l’éther par les molécules des 
corps produisent, dans les mouvements vibratoires du fluide lumineux, des 
perturbations analogues à celles que subit le mouvement d'une planète autour 
du Soleil, en vertu de l’action exercée sur elle par une autre planète. Entrons, 
à ce sujet, dans quelques détails. 

» Si l’on suppose qu'une seule planète se meuve autour du Soleil, l'orbite 
qu'elle décrira sera une courbe plane, et même une ellipse, dans laquelle 
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le rayon vecteur mené du Soleil à la planète tracera des aires prs ponton 
nelles au temps. Cette ellipse pourra d’ailleurs, dans certains cas particuliers , 
se réduire à un cercle ou s’aplatir indéfiniment. 

» Si maintenant on suppose qu'une seconde planète se meuve autour du 
Soleil, elle produira, dans le mouvement de la première, des inégalités ou 
perturbations de deux espèces, savoir, des inégalités périodiques qui s'éva- 
nouiront, à des époques équidistantes, sans modifier les éléments de l’ellipse 
décrite, et des inégalités séculaires qui altéreront sensiblement les éléments 
du mouvement elliptique. 

» Or ces divers phénomènes se reproduisent en petit dans la théorie de 
la lumière. En effet, considérons les mouvements vibratoires du fluide 
éthéré. Si ce fluide est isolé, ses vibrations pourront être représentées par 
dés équations linéaires à coefficients constants, et alors chaque molécule 
décrira une courbe plane. Dans le cas le plus général, cette courbe plane 
sera une ellipse, et le rayon vecteur mené du centre de l'ellipse à la molé- 
cule d'éther décrira des aires proportionnelles au temps. Alors on obtiendra 
ce qu'on nomme la polarisation elliptique. D'ailleurs l'ellipse pourra, dans cer- 
tains cas particuliers, se transformer en un cercle, ou s'aplatir indéfiniment, 
de manière à se réduire à son grand axe, et alors la polarisation elliptique se 
transformera en polarisation circulaire ou rectiligne. Ajoutons que , dans tout 
mouvement lumineux qui ne s'éteindra point pour des valeurs croissantes 
du temps ou de la distance à un plan fixe, les ellipses décrites par les di- 
verses molécules du fluide éthéré seront toutes semblables les unes aux 
autres et comprises dans des plans parallèles. 

» Concevons, maintenant, que l'éther mis en vibration soit renfermé 
dans un autre corps, par exemple, dans nn milieu cristallisé. Les courbes 
décrites par les molécules de l'éther seront encore à très-peu près des 
courbes planes, et même des ellipses. Mais les éléments du mouvement ellip- 
tique ne seront plus les mêmes que dans le cas où l’éther était à l'état d'isole- 
ment. D'ailleurs , les perturbations produites dans les éléments du mouve- 
ment elliptique seront de deux espèces. Les unes, analogues aux inégalités 
périodiques des mouvements planétaires, seront elles-mêmes périodiques. 
Seulement, elles seront représentées par des fonctions périodiques, non plus 
du temps, comme en astronomie, mais des coordonnées d'un atome. Si, 
d'ailleurs, le mouvement vibratoire de l’éther n'est pas du nombre de ceux 
qui s'éteignent pour des valeurs croissantes du temps ou de la distance à un 
plan fixe, alors, dans le passage d'un atome à un autre, deux éléments de 
ce mouvement vibratoire resteront invariables, savoir, la longueur d’une 
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ondulation lumineuse, ou, en d'autres termes, l'épaisseur d'une onde plane, 
et la durée des vibrations. Quant aux perturbations non périodiques, les 
serout analogues aux inégalités séculaires des mouvements des planètes, et 
altéreront les deux éléments dont il s'agit. 

» J'ajouterai ici une remarque importante, 

» La plupart des phénomènes que présente la théorie de la lumière, par 
exemple, la propagation des ondes lumineuses dans les corps isophanes, ou 
dans les milieux doués de la double réfraction, la dispersion des couleurs 
produite par le prisme, la diffraction des rayons transmis à travers une 
petite ouverture, la réflexion et la réfraction opérées par la surface d'un 
corps, peuvent être déduits de l'intégration d'équations linéaires à coeffi- 
cients constants; et J'étais en réalité parvenu, non-seulement à les en dé- 
duire, mais encore à tirer du calcul les lois de ces phénomènes avec assez 
de bonheur pour que les prévisions de l'analyse aient été jusqu'ici confir- 
nées par l'expérience. Toutefois, il restait à expliquer quelques autres 
phénomènes, particulièrement la polarisation chromatique produite par 
certains liquides, tels que l'huile de térébenthine et l'acide tartrique, ou 
même par ces liquides solidifiés, comme le montrent les belles expériences 
faites récemment par M. Biot. Or les principes que je viens dénoncer 
permettent de rattacher ces phénomènes si remarquables aux actions 
directes exercées par les molécules des corps sur les atomes de l'éther, 
et à une distribution particulière de ces atomes déterminée par ces mêmes 
actions. C'est, au reste, ce que j'expliquerai plus en détail dans un nouvel 
article. 

» Je remarquerai, en finissant, que les mêmes principes fournissent 
encore l'explication de la différence qui existe entre la vitesse du son donnée 
par la formule newtonnienne, et la vitesse déterminée par l'expérience. 
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» Considérons les équations qui représentent les mouvements vibratoires 
et infiniment petits de deux ou de plusieurs systèmes de molécules coexis- 
tants dans un même lieu. Ces équations, linéaires et aux différences mêlées , 
pourront souvent se transformer, comme je l'ai dit ailleurs, en équations 
aux dérivées partielles et à coefficients périodiques, qui renfermeront, avec 
les diverses inconnues, leurs dérivées des divers ordres, prises par rapport 
aux temps £, et aux coordonnées rectangulaires ou obliques æ,7, z d'un 
point quelconque, les coefficients de chaque inconnue et de ses dérivées 
étant eux-mêmes des fonctions périodiques de æ, y, z. 


( 20 ) 

» Concevons, pour fixer les idées, que chaque coefficient soit une fonc- 
tion périodique des coordonnées æ, ÿ, Z, qui ne change pas de valeur 
quand on fait croître ou décroître ces coordonnées de quantités représentées 
par des multiples des trois paramètres &, b,c, savoir, x d'un multiple 
de a, y d'un multiple de b, z d'un multiple de c; et posons 


Un coefficient quelconque K pourra être développé en une série ordonnée 
suivant les puissances entières, positives, nulles ou négatives, des exponen- 
tielles trigonométriques 
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la sommation qu'indique le signe $ s'étendant à toutes les valeurs entières, 
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positives, nulles ou négatives, des quantités Z, l”, l’; et pour satisfaire aux 
équations données, il suffira de développer nou-seulement chaque coeffi- 
cient K, mais encore chaque inconnue #, en une série de même forme, en 
posant, par exemple, 
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puis d'égaler entre eux, dans les deux membres de chaque équation, les 
coefficients des puissances semblables des exponentielles 
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» En opérant ainsi, et supposant que, dans le développement de chaque 
inconnue, on néglige les termes où la somme des valeurs numériques des 
trois quantités L, L', {" surpasse un nombre donné, on obtiendra des équa- 
tions linéaires et aux dérivées partielles, qui pourront être substituées avec 
avantage aux équations proposées, puisque les coefficients qu’elles renfer- 
meront ne seront plus des fonctions périodiques de x, y, z, mais des 
quantités constantes. 

» Considérons, en particulier, un mouvement vibratoire et infiniment 
petit de l’éther dans un milieu cristallisé; et nommons £, », & les déplace- 
ments d'un atome d'éther, mesurés parallèlement aux axes des x, y, z, sup- 
posés rectangulaires. D'après ce qui a été dit dans le Mémoire présenté à la 
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séance du 17 décembre, on pourra supposer ce mouvement représenté par 
trois équations de la forme | 


(D? — G)E = D, (D,HE + D, Hn + D, HE), 
(3) (DË — G)n = D, (D,HE + D, Hn + D, HE), 
(D? — G}é =D, (D,HE + D,Hy + D, HE), 


les valeurs de 4, v, w étant 


=D; %EeD, :w=0;; 


et G, H désignant deux fonctions entières de uw, v, w. Si, d'ailleurs, le 
‘milieu cristallisé dont il s'agit offre trois axes de symétrie parallèles aux 
axes rectangulaires des x, y,z, alors G, H seront des fonctions pério- 
diques de ces coordonnées, et resteront invariables quand on fera croître 
æ d'un multiple de a, y d'un multiple de b, 3 d'un multiple de c, les 
quantités positives a, b, c désignant les trois dimensions d’un parallélipipède 
élémentaire. Cela posé, les fonctions périodiques G, H, et les inconnues 
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pourront être développées en séries ordonnées suivant les puissances entières 
des exponentielles 
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Ajoutons que, dans une première approximation, on pourra réduire chaque 
série à son premier terme, c'est-à-dire à la valeur moyenne de G, H, ë, 
n ou &, représentée par G;, Hs, 6: no ou Go, et qu'alors à la place des 
formules (3), on obtiendra les équations 


Neue, G5)E =D; (OS ES Te D, 5" + Dr Ho). 
(D? — Done A à ps (D, Éo Fe D, H,ñ6 + Didi, 


(4) 
Len: Es Ge = De (D,HË SUX D: Ho = DEL SY, 


qui seront linéaires comme les premières, mais à coefficients constants. 

» Concevons, à présent, que l’on procède à une seconde approximation, 
en conservant dans chaque développement non-seulement le terme indépen- 
dant des exponentielles trigonométriques 
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mais encore les termes proportionnels à leurs premières puissances positives 
ou négatives, et en posant, par exemple, 
(5) (ie EE, exri Le Ëe esriz & e7zi+ E_,e-cri+ E_ge-6ri+ ÉEY, e—}zi 
Remarquons, d’ailleurs, que a, b, € étant très-petits, et «, 6, y très-consi- 
lérables, les équations identiques de la forme 
l : 
D, (sa essi) = (D, + ai) #, 
[Es : Il 
D, (86 eñri)— (D, + 6i) 8e, 


etc., 


se réduiront sensiblément aux suivantes : 
l ŒxL)\. —— : \2 
D! (een) = (aie, 
L' il 
D, (8eefri) — (61) 8e. 


etc. , 


quand on considérera des mouvements simples, ou même des mouve- 
ments vibratoires produits par la superposition de mouvements simples 
dans lesquels les longueurs d'ondulation surpasseront notablement les para- 
mètres a, b, c. Enfin, en ayant recours à un artifice de calcul imaginé par 
M. Sarrus , désignons , à l’aide de la notation 


ce que devient une fonction entière K de 4, v, w quand on y remplace x 
par ai, ou # par 6i, ou w par yi. La seconde approximation fournira, pour 
la détermination simultanée des vingt et une inconnues 
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d'abord trois équations de la forme 
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sis cd ph Le [Ge Ëe + DD, HE + Done + Du HE.) 
Er ee [G_ 66e + D,(D,H__ 66: + D, H_ ne + D, H_66e)] 

DIRES "Te [GE + Dé(DeH_,8, + D,H_,n, + D,H_,6,)] 
a Fi IG. Eu + DD HE 4 + D,Hin-e + DoH6 -)] 
Shop 16 Le MIDADLRE ete D oMen-e + Du Het 6)] 
LT TG Es a DID Bo Horace DUB EE, 
éicr 


puis dix-huit équations de la forme 


D; (+ == | [Box Es Di (D, à PI a A DH,» Re De Hibe)] 
+GE, + D, (DHE, + D,He 10 + Dw Ho) 


u—=«xi 


(7) in ol Gn- D (DHL ED HE H6) 
Gt Gars su D} (D, ILE, QE D,H,n, + D;,H,6,)] 


u—=#«xi 1 
D;&, = [Go NS De (De Hoëx à D, H,n+ re DS G>)| 
LT ns Gyes LS DÉCD'H2E, AE D,H,n, Bt Dee 


AE € , EE 
savoir, les équations (7) et celles qu'on en déduira en’ y remplaçant non-seu- 


lement l'indice & par l'un quelconque des indices 6, y, —a, —6, — y, 

LU —#0t1 V—=6iuwe=yi, = ri 

mais encore la condition | par celles des conditions | , | , | , 
p——6i w——yi 

| , | qui se rapportera au nouvel indice, Il y a plas, dans l'hypo- 


thèse admise, on pourra négliger les premiers membres des formules (7) 
vis-à-vis des seconds membres, et réduire ainsi ces formules aux suivantes 


Es 


[. [GoËëcst D,(D' Hé + D, ne +: Do) 
ei Gy60 Re D,(D, H, 6 + D, H; No + D, H, Cd); 


ti 


(8) pfGone DD E:+ DH + DSH, 0) 
C0 — DADARE, + D'Hoño + D, He), 


u —= 


[Go Le + D(DH, Ex + D, ne + Dow G)] 
= — Ge Co Ed D, (D, Hé D,Hins LE DELA) 
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» En résumé, les équations des vibrations lumineuses propagées à tra- 
vers un milieu cristallisé pourront être représentées dans une première ap- 
proximation par les équations (3), et dans une seconde approximation par 
les équations (6), (8), etc., jointes aux formules (5). Or, les équations (6), 
(8) étant lineaires et à coefficients constants, on pourra les vérifier en sup- 
posant les diverses inconnues toutes proportionnelles à une même exponen- 
tielle caractéristique, et en opérant ainsi, on arrivera aux conclusions 
énoncées dans le préambule de ce Mémoire. 

» De plus, on pourra choisir les fonctions de w, u, w représentées par 


Go Hh, 
Cu Hs Ge HO RUES 
Go HO AIR CP ES 


de manière que les équations (6), ou plutôt celles qu’on en déduit en élimi- 
nant les inconnues 


So Nous (sP Ëe, | 16; Ce, 7 PE (@e 
LE mesh Lee, Été; 1—6 a 2 SA 1— LES 


à l’aide des formules (8), etc., deviennent isotropes; et, en opérant ainsi, on 
retrouvera précisément les trois équations que j'ai données dans le Mémoire 
du 14 novembre 1842 pour représenter la polarisation chromatique pro- 
duite par l'huile de térébenthine, l'acide tartrique, etc. » | 


M. Cu. Durn fait hommage à l'Académie d’un exemplaire d'une brochure 
ayant pour titre: Exposition nationale des Produits de l’Agriculture et 
de l'Industrie en 1849; — Distribution des récompenses par le Président 
de la République (11 novembre 1840). 


MÉMOIRES LUS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Mémoire sur l'etat constant de soulèvement du 
goe Aralique et de l'Abyssinie, et sur les résultats scientifiques de 
son voyage; par M. Rocner » Hémicourr. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. de Jussieu , Élie de Beaumont, Mauvais, Duvernoy, 


Daperrey.) 


«_.… La région que j'ai parcourue est cette portion de l'Abyssinie qui 
s'étend depuis Massouah sur la mer Rouge, jusqu’au point où le Nil traverse: 
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le lac de Tsana; c’est-à-dire, une région comprise entre les 15° et 12° de- 
grés de latitude nord et les 37° et 34° degrés de longitude est. La route que 
Ja Sulvie coupe cette partie de l’Abyssinie dans la direction de l’est au sud- 
ouest, sur une étendue d'environ 160 lieues. 

» Les cours d’eau qui sillonnent les vallées, indiquent la configuration 
générale de cette région. Deux pentes principales les déterminent. Depuis 
la mer Rouge jusqu'au fleuve du Takassé qui est au milieu des pays que j'ai 
visités, les principaux affluents de ce fleuve coulent du sud-est au nord- 
ouest. Le Takassé, après avoir suivi la même direction, tourne le plateau du 
Semen et va rejoindre le Nil à 27 lieues au nord de Méroé dans la haute 
Nubie, en coulant de l’est à l’ouest. Cette partie'de ma route a pour point 
culminant la montagne Kamby, élevée de 2597 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, située à 8 lieues au nord de Gondar : à partir de ce point, Îles 
pentes inclinent vers le lac de Tsana dans la direction du nord au sud ; 
et de Ras-Gouna, dans la direction du sud au nord. Ainsi, à mesure quon 
savance de Massouah vers le lac de Tsana, on voit le terrain s'élever par 
rampes successives Jusqu'à ce qu’il atteigne le plateau du Semen, le plus 
élevé de l'Abyssinie, et qui a pour point culminant la montagne de Ras- 
Bouahîte, haute de 4330 mètres au-dessus de la mer ; de là, il s'abaisse vers 
le lac de Tsana. 

» Ces chaînes de montagnes dont la direction générale est de l'est-nord-est 
à l'ouest-sud-ouest, sont le produit de soulèvements volcaniques. Les points 
où les caractères de ce soulèvement présentent le plus d'intérêt aux géolo- 
gues sont : Momoullou, village situé à r lieue à l'ouest de Massouah, 
Heylate, les montagnes placées au fond du golfe de Zoula, où sont les 
ruines d'Adulis, celles qui bornent à l’est la province d’Amasen, à 17 lieues 
au sud-ouest de Massouah, les montagnes qui encaissent le Takassé, la mon- 
tagne la Malmon, Gondar, le lac de Tsana, la montagne de Ras-Gouna, 
celle de Ras-Lévau et celle de Ras-Bouahite. 

» La température de l’eau des puits de Momoullou est de 34°,3, et les 
montagnes voisines sont d'anciens volcans éteints. J'ai vu dans un endroit 
nommé Heylate, situé à 8 lieues à l’ouest de Momoullou, une source d'eau 
chaude dont la température est de 65°,2; l’eau est limpide et fortement 
chargée de sulfate de soude et de magnésie; elle coule sur une roche trap- 
péenne et forme un ruisseau dans lequel les Kabyles des environs viennent 
prendre des bains. J'ai vu aussi, dans un endroit nommé Hatefête, situé au 
fond du golfe de Zoula et à trois quarts de lieue à l’ouest des ruines d'Adulis, 
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trois sources d’eau minérale; elles sortent d'une lave celluleuse qui est un 
peu inclinée et a 1,30 de longueur sur 1 mètre de largeur; ces sources jail- 
lissent à la surface d'une nappe d’eau qui forme un bassin de 4 mètres de 
diamètre dans une argile sablonneuse: de ce bassin s'écoule un ruisseau assez 
considérable qui se rend à la mer qui n’est éloignée que d'environ 5oo mè- 
tres. La température de ces sources, à l'angle nord du bassin, est de 44 degrés; 
des poissons de 1 à 2 centimètres de longueur vivent dans cette eau qui 
est limpide et RE comme la précédente, de sulfate de soude et de 
PR 

» J'ai constaté à trois quarts de lieue à l’est d’Adulis, à un endroit nommé. 
Eu l'existence de dix-huit filets d’eau thermale dont les tempéra- 
tures remarquables, indiquées dans un tableau joint à ce Mémoire, varient 
de 58,4 à 69°,8; ces filets d'eau coulent de la base d’un ancien volcan et 
sont couverts par les hautes marées. 

Les ruines d’Adulis, situées sur la mer Rouge, au fond du golfe 
de Zoula, à r7 lieues au sud de Massouah, et que j'ai visitées dans les plus 
grands détails, ne doivent point être confondues avec celles d’une an- 
cienne ville nommée également Adulis, située à l'ouest de Zeyla, en dehors 
du détroit de Bab-el-Mandeb; ces ruines -présentent 6 à 7 lieues de cir- 
conférence; elles annoncent une ville qui a dû avoir la splendeur d’une ca- 
pitale. On trouve encore debout un pan de muraille bâtie en pierres sèches, 
qui a 47 mètres de long, 5 de haut et 4 d'épaisseur : cette ville a été évi- 
demment détruite par des soulèvements. Les phénomènes volcaniques qui 
ont imprimé le caractère géologique à cette région se continuent sur la rive 
opposée du golfe Arabique. À Yambo, le terrain se soulève encore de 
nos Jours. Îl y a deux ans, plusieurs sources qui arrosaient les palmiers à 
6 lieues à l'est de la ville, ont complétement disparu, au grand déses- 
poir des habitants. Au petit port de l'Ouedche, situé à 55 lieues au nord 
de Yambo, les traces de soulèvement sont bien prononcées, car on rencontre 
sur le sol des environs, des coquilles dont la couleur est presque naturelle et 
semblable aux espèces qu'on trouve actuellement vivantes sur le littoral de 
la mer Rouge. Au petit port de Demerah, à 12 lieues au nord de l'Oued- 
che, où il y a des ruines, suivant la version des Arabes, il y avait, il y 
a quatre-vingts ans, une source d'eau douce qui formait un ruisseau consi- 
dérable , lequel a également tari. En venant de ce dernier lieu vers le golfe 
d'Akaba, on voit, sur le bord de la mer, une multitude de soulèvements de 
terre de forme pyramidale , surgis depuis peu d'années : non loin de l'entrée 
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du golfe, il y a les ruines d’une ville considérable où il n'existe plus de 
sources. 

» Les montagnes qui bornent l'Amasen, situées à 17 lieues à l’ouest de 
Massouah , forment une gorge resserrée à l'entrée de laquelle se trouve un 
volcan éteint; en cheminant dans la gorge, on remarque, de distance à 
autre, des coulées de laves basaltiques. Les montagnes qui encaissent le 
Takassé présentent une déchirure de terrain excessivement profonde : elles 
s'élèvent , presque verticalement , à une hauteur de 617 mètres ; ce sont des 
montagnes de soulèvement, formées de roches trappéennes.Des coulées de 
laves , qui ont une épaisseur considérable, sont au tiers de la montagne la 
Malmon, un des points très-élevés du plateau. Goudar est bâtie sur un an. 
cien volcan éteint ; des coulées de laves assez considérables couvrent l’em- 
placement où se tient le marché. 

» Le lac de Tsana, situé à 10 lieues au sud de Gondar, a 30 lieues de 
longueur sur 12 à 14 dans sa plus grande largeur ; il forme un bassin 
d'environ 100 lieues de circonférence : ce lac n’est qu’un ifnmense cra- 
tère. J'ai visité les principales îles de ce lac; elles sont toutes d'anciens 
volcans éteints. J'ai fait soixante-quatre sondages sur plusieurs points du lac; 
sa plus grande profondeur est au nord, non loin de l'île de Matraha. Dans 
cet endroit je n'ai pu trouver le fond , après avoir jeté une sonde à 197 mé- 
tres. Les montagnes qui circonscrivent ce lac sont d'anciens volcans éteints ; 
les couches des roches ont été dérangées par le soulèvement de leur ‘plan 
primordial, et forment, relativement au plan horizontal, des angles qui 
s'ouvrent depuis 17 jusqu à 65 degrés. Il y a, autour de ce lac, vingt-cinq 
sources d’eau chaude : j'en ai observé sept dont j'ai déterminé la température. 

» Ras-Gouna, une des plus hautes montagnes de cette région, est le 
sommet d'un volcan considérable. On y voit, au sud, des coulées de laves 
d'une très-grande épaisseur : c'est là que jai rencontré, pour la première 
fois, les arbres cierges (le volcan est à 3948 mètres au-dessus de la mer); ces 
arbres ne croissent qu’à cette hauteur, car on ne les trouve ni dans les régions 
supérieures, ni dans les régions inférieures. Ras-Lévau, situé à 21 lieues au 
nord de Ras-Gouna, est aussi le sommet de plusieurs volcans : d'immenses 
déchirures volcaniques s'offrent aux regards. Cette montagne domine, au 
sud, la province de Belessa, dont le sol porte partout l'empreinte des 
feux souterrains. 

» Ras-Bouahîte, le sommet le plus élevé du Semen et de l’Abyssinie, est 
un amoncellement de volcans percé de profonds cratères à l’est et à l'ouest. 
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» Je joins à mon travail une série d'observations d’inclinaison de l'aiguille 
aimantée, commencées à Paris, et que j'ai continuées jusqu'à 5 degrés de 
l'équateur magnétique ; j'y joins également mes observations de latitude et 
mes observations barométriques. 

» Quant à ces dernières, j'en rappellerai ici les principaux résultats : j'ai 
mesuré la hauteur du lac de Tsana, qui est à 1750 mètres au-dessus de la 
mer; j'ai déterminé à Intiet-Cap, dans le Semen, la profondeur d’un ravin 
volcanique formé par des montagnes qui se dressent comme deux murailles 
à une hauteur verticale de 839 mètres. J'ai pris la hauteur de Ras-Bouahîte : 
il y a deux montagnes de ce nom qui ont été quelquefois confondues par les 
voyageurs; celle dont j'ai pris la hauteur est au sud du Semen, c'est la plus 
haute des deux et de toutes les montagnes de l’Abyssinie. Ce point, haut de 
4330 mètres au-dessus de la mer, se rapproche de la région des neiges per- 
pétuelles. Lorsque je m'y trouvais, au mois de février 1849, ]J y ai vu encore 
quelque peu de neige, sous des quartiers de roches, abritée des rayons so- 
laires. La nee séjourne sur ce sommet pendant huit mois : elle commence à 
tomber à la fin de juillet, et disparaît complétement au mois de mars; J'y ai 
retrouvé les arbres cierges qui forment là une pépinière aussi intéressante 
qu'agréable. J'ai rapporté ce qui m'a paru le plus remarquable dans la flore 
des pays que j'ai parcourus; j'ai aussi des échantillons géologiques classés 
suivant les localités où je les ai recueillis. 

» Je conclus de l'existence des nombreuses sources d’eau chaude, de co- 
quilles qu'on rencontre à la surface d’un sol élevé, et qui existent encore vi- 
vantes dans la mer Rouge, de la disparition de sources et de cours d’eau assez 
considérables, de nombreux cônes volcaniques, de quantités de laves qu'on 
observe dans beaucoup de localités, du nombre infini de ruines dont quel- 
ques-unes annoncent la perte de villes d’une très-grande étendue : que le golfe 
Arabique et l’Abyssinie sont en état constant de soulèvement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la conductibilité superficielle des corps 
cristallisés pour l'électricité de tension; par M. nr Senarmonr. 


(Commissaires, MM. Biot, Regnault.) 


sah. A 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — {Vote sur un nouveau systéme de barrage 
mobile; par M. Monreiz Maurice. 


(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 17 décembre dernier 
pour un Mémoire de M. Girard, sur un systeme de barrage hydropneuma- 


tique, Comunission qui se compose de MM. Arago, Poncelet, Morin, 
Combes.) 


M. Luviwr adresse un complément à sa Note ayant pour titre: Moyen 
pour faire, avec de petits morceaux de cristal, de grands objectifs. 


M. »'AnGas pr Bus soumet au jugement de l'Académie une Note sur les 
causes du choléra-morbus. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau.) 


L'Académie, sur la demande de la Commission précédemment nommée 
pour lexamen d'un Mémoire de M. Porro, adjoint M. Largeteau aux 
membres déjà désignés. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Munisrre De L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE exprime le désir d’avoir commu- 
nication du Rapport qui a été fait, dans la séance du 19 décembre dernier, 
sur les divers travaux paléontologiques de M. P. Gervais. 


M. le SccnérammEe PERPÉTUEL fait remarquer, à cette occasion, lavantage 
qu'il y aurait à ce que M. le Ministre de l'instruction publique fût tenu au 
courant des travaux de l’Académie, et il propose, en conséquence, que 
dorénavant les Comptes rendus des séances soient envoyés chaque semaine 
à M. le Ministre. 

Cette proposition est adoptée. 


M. l'EnsPeCrEuUR PRINCIPAL DE LA NAVIGATION DE LA Sexe transmet le tableau 
des hauteurs de là rivière pendant l’année 1849, observées chaque Jour à 
l'échelle du pont de la Tournelle. 


M. le Sccrérame DE LA Société GéoLoGiQue DE Loxpres accuse réception 

2 ,» . : 

des derniers numéros du tome XXIX des Comptes rendus de l’Académie et 
de la table du tome XX VIH. 


ré 
et J 
C.R., 1850, 1°r Semestre. (T. XXX, N°2.) 
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M. ne Caziewy prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place de correspondant vacante dans la Sec- 
tion de Mécanique par suite de la mort de M. Brunel. 


M. Passor adresse une semblable demande pour la place d'Æcadémicien 
libre vacante par suite du décès de M. Francœur. | 

A cette Lettre de M. Passot est jointe une Note ayant pour titre: Vou- 
velle analyse du mouvement dans les trajectoires coniques d’après le 
principe des aires découvert expérimentalement par Kepler. 


PHYSIOLOGIE. — Note sur la diminution de la fibrine, par l'agitation du 
sang; par M. Marouar (de Calvi), professeur à l’École du Val-de- 


Grâce. 


« J'ai communiqué à l'Acadmie une première Note touchant l'influence 
de la chaleur sur l'augmentation de la fibrine. J'ai démontré, par des ex- 
périences, que, sous l'influence de la chaleur, la fibrine augmente dans le 
sang tiré de la veine. Par une application naturelle de ce fait à l'hyper- 
plastécémie inflammatoire, je me suis demandé si ce phénomène n'était 
point dû, au moins en partie, à la chaleur fébrile inhérente aux inflam- 
mations aiguës de quelque importance. Il m'a semblé que la première partie 
de l'opinion de Rasori, qui expliquait l'augmentation de fibrine par l'excès 
de calorique et par l'excès de mouvement, était fondée. Quant à la part 
attribuée à l'excès de mouvement, je suis arrivé, dans une nouvelle série 
d'expériences, à des résultats qui contredisent formellement l'opinion de 
Rasori. Voici comment J'ai procédé : j'ai fait coaguler, au repos, le premier 
et le quatrième quarts du sang d'une saignée, ou, indifféremment, les 
deuxième et troisième quarts, tandis que les deux autres quarts étaient 
agités pendant dix minutes dans un flacon. 

» Sur douze expériences, J'ai trouvé dix fois la fibrine sensiblement di- 
minuée dans le sang agité. Jé ne sais comment me rendre compte des deux 
exceptions. Toujours est-il qu'on peut inférer de ces recherches que l’agi- 
tation du sang tend généralement à diminuer la fibrine. Peut-être pourrait- 
on comprendre de cette manière les accidents de défibrinations observés 
chez les animaux surmenés. » 


M. Le Vernier dépose une Lettre de M. Moreau, qui, rappelant que l’Aca- 
démie a récemment reçu, par ses soins et ceux de M. Wattemare, deux 
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ouvrages publiés soit par le gouvernement des États-Unis, soit par des savants 
de ec pays, transmet le vœu, exprimé par le Congrès scientifique de ce 
pays, d'obtenir la collection des Mémoires de l’Académie des Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M: Lesvann demande qu'une Commission soit chärgée d'examiner un ap- 
pareil de son invention, un propulseur à rames verticales pour les bateaux 
à vapeur, appareil sur lequel il suppose que l'attention de l’Académie a déjà 
été appelée par la Commission d'enquête de l'Assemblée lésislative. 

L'Académie n'a reçu aucune communication sur ce sujet; elle attendra 
la demande annoncée dans la Lettre de M. Lesnard ou une description de 
l'appareil faite par l’auteur, avant de nommer des Commissaires. 


M. l'abbé Preux adresse, de Belgique, une Note sur /4 mesure des 
surfaces sphériques. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. À. 


ERRAT A. 


(Séance du 7 janvier 1850.) 
Page 2, ligne 6, au lieu de M. KRuSENSTEIN lisez M. KRUSENSTERN. 
Page 10, ligne 11, au lieu de M. Bezay lisez M. BELON. 
Page 11, ligne-11, au lieu de M. Germain Taurer lisez M. Gusrave THURET. 
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BULLETIN BIRLIOGRAPIIQUE. 


[Académie a recu, dans la séance du 14 janvier 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances ‘de l’Académie des Sciences: 
1 semestre 1850 ; n° r; in-4°. 

Annuaire pour l'a an 4890, publié par le Bureau des Long suivi d'une 
Notice historique de M. ARAGO; in-18°. : 

Exposition nationale des produits de l’Aÿ griculture et de l’Industrie en 1849. 
— Distribution dés récompenses par le Président de la République (11 no- 
vembre 1849). Présenté par M. CHaRLes DuüriN, Président du Jury d'expo- 
sition; 1 vol. in-8°. | 

Annales de: Sciencesnaturelles ; par M. MizNE Epwarps, AD. BRONGNIART 
et DECAISNE; 3° série, 6° année; août 1849; in-8°. 1 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances; compte 
rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN; 2° série, tome V, n° 2 ; in-8°. 

Quelques Notes sur la photographie sur plaques métalliques, en janvier 1850 ; 
par M. J.-B.-Louis GRos. Paris, 1850; in-8°. 

Recherches sur les hallucinations au point de vue de la psychologie, de li histoire 
et de la médecine légale; par M. L.-R. SZAFKOWSKI, 1849; in-8°. (Adressé 
pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

BENJAMIN DELESSERT. — Éloge qui a remporté le prix fondé par M. MATHIEU 
BONAFOUS, el confié au jugement de l’Académie de Lyon (concours de 1849); 
par M. P.-A. Cap. Paris, 1850; in-8°. 

Méinoire sur les alliages, considérés sous le rapport de leur composition chi- 
mique ; par M. A. LEVOL. (Extrait de la Revue REC et industrielle de 
M. le D' QuEesNEviLLE.) Broch. in-8°. 

Bulletin de l Académie nationile de Médecine; tome XV, n° 6; in-8°. 

Annales forestières; décembre 1849; in-8°. 

Annales de la Propagation de la Foi; n° 128, Janvier 1850; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome V, dé- 
cembre 1849 ; in-8°. 

Demande d'une enquête en Orient; par M. D'ARGAS DE Bus; 1 feuille in-4e. 

Elo: ge historique de M. le comte THOMAS VALPERGA DE CHEVRON, président 
de l’Académie royale d'Agriculture de Turin; par M. Marnreu Bonarous. 
Turin, 1849; in-8 


